
LE SAMEDI

Il revint vers Jacques. Les jeunes gens se retirèrent à l'écart et
s'assirent à l'abri d'un vallonnement.

Ils causèrent longtemps; quand ils se séparèrent, Nilylord dit à
Jordanet:

-J'ai une lettre pour toi,
Il faisait nuit encore. Jean, à la lueur mourante des étoilei, re-

connut pourtant I'éeriture de Florentine. Jusqu'à l'aube., il retourna
la lettre entre ses doigts, maudissant le jour qui tardait à par;.Itre,
L'Orient, enfin, s'éclaira d'un pâle reflet - et Jean bris,i l'envirloprie.
Comme si, par une étrange coïncidence, elle eiît pu lire dans line
de son ami, Florentine disait:

" J'ai bien réfléchi, depuis ton départ. Les mois me sont des
années. Ne peut-on s'échapper des compagnies; de dliscipline ? Si tu y
parvenais, je serais, moi, à la côte, à l'endroit que tat me décigui-erii,,
avec un yaeht. D'où me vient cette ressource, cela serait trop long à
t'expliquer. Oui, j'ai à Mairseille, à ma disposition, tit yacht prêt à
partir. Je suis folle, peut-être, de te propoïer dle telles choses. 'ii
reprendras ton service en France, sous un faux noix, tu miontreras
que tu es un homme. .. Alors, on te pardonnera. .. Ce serait si
beau? Songe, Jean, que de temps perdu!"

Puis des recommandations et des sermeonts d'éternel amour.
Mylord, sur le visage mobile de son compagnon, suivait les effets
de cette lecture. Jean rougissait et pâlissait tour à tour.

-Tu sais, lui dit Mylord, nous fairons d'une semaine -à l'autre.
Ce n'est plus qu'une question de jours, tout est pré4paré, .le t'em-
mène!1 On te croira mort, perdu, enlevé par les Arabes. Tu nie re-
trouveras jamais pareille occasion. Que décidei-tu ?

-Je demande à rétb<chir.
-A ta guise! mais hàte-toi. Maintenant, éveillons l'utre ot ren-

trons au camp.
My'ord poussa Lacroc du pied.
-Eh bien, quoi, la nuit n'est pas suiffliante à monsieur?

Lacroc entr'ouvrit un oeil et s'étira.
-Cré nom! fit-il, ce que j'ai bien dormi, J'ai même rêvé! j'étais

en France, dans le lit...
-Dans le lit d'un chanoine, acheva Hylord. Parbleu, tu aï dormi

comme un moine pendant quo nous nous e9quintions avec Litque-
dem ; tu Lais du joli service.

Cinq minutes après, ils rentraient au L'amp. Mylord s'aperçut
que Strozzi questionnait Lacroc.

-Bon, se dit-il, cause toujours, ta langtue branle, comme dlit Ber-
lier. Cours après Jacques ei Silmadar moontés sur des3 barguis.

Pendant la nuit, le courrier ofliciel était arrivé. Aquaviva remit
deux lettres à Jordanet, on orlonrnnt:-

-Ouvrez-les en ma présence ; s'il y a deé l'arge,ýnt, je cniqe
Deux lettres. .. Jean courut aux signatures.
L'une était de Gallois, l'autre <le (frousse.
"Jordanet, je crains pour~ vous, car vous étiez bien triste en q1 uit-

tant la France... De plus en plus, je crois à votreinoene.'ot
me dit que vous n'ôtes pas un voleur. J'ai apprig qune vouq av icz s t(é
affecté à la première compagnie; donnez-moi lem noms de voei db-i
ciers: je pourrai peut être aligger vos maLux et vous rendi(re service.
Grousse est venu me voir, depuis sa libération ; je lui ai donné
votre adresse. Lui aussi il s'or-oupe de vous, purcdt-il. Ah ! ttiin ce
malheureux coup le pomirg à 1louidtill)'?! Vous rri'ivc-z e"umvé la vie.
Jordanet, je ne l'oublierai jamais. S yèz obéissaint, bon so1lot t,
brave, tâchez de vous itnur les3 occasions ne mm i'îuaienti pov!,
de mon temps. en Afrique. P-ens.ez qeqfisà votre vieux cani-
taine, qui vous estime toujours et qui, sacrebleu, ix la larme à l'oeil
en vous écrivant."

Jean se sentit tout remué par cette lettre. Le père de Florentine
l'esitimait encore ! Co fut lte roear battant qu'il lut ed;Ie
Elle débutait par la formula indispensable: " Je cu;t ia fl in à
plume et je soulhaite que tua lettre te trouve comIU3 elle me tItitte".
Groussge continuait ainsi :

* Je suis revenu à Bloik, comme je te l'avais proic, :ipri's être
allé embrasser Cerisette. 'Je travaille chez un nac 'ldo vin en
gros, dans le faubourg. Jl'ai fait co.)ituiisance due lumiù Paillt
dont la' Elle connait Brizar,il, Brizard lui passe (le.- lat eun~ n
veux-tu, en voilà. J-e le surveille, sans en avoir l'air iii la ch'tmson,
coMme le chat veille la oui.J'en aurai le cear net. c'j. sisi
bien avec la maman. .. Grousse n'est pwi venu ei an'lt; tl'hier. .
Es3père, mon bleu,. je le pincerai au de!mi-cercle, contm 3 di-ýetit le
lieutenant Panaff. . .-

A la soupe du matin, cc fat Je.an, cctte fois, (Lui apel'Iôyl>I'< à
l'écart.

-Tu me conseilles (le. filir aveic toi, lui (lit-il ; li-4, dl'ebrd, c';
trois lettres. .Je t'aii raconté, à 13 ,tna, pourqiloi Je i(li- ici ; qlimn-1
tu auras- lu, tu mec donnera.-- toit avis.

presque rien pour toi. A ta place, je .suivrais le conseil (le ta U'lo-
rentine, je fuirai.

Ils n'étaient pas seulq, cette Lois3; Mylord n'en dit pas davantage.
Jean, malgré tout, était indécis.

ILXXIX

Des semaines encore coliet On touchait au mois de jaRn-
vioýr. Sal;cïn, l'Arabe, travaillait à la construction du bord j. Nlylord
attendait le, moiwent favorale, inais il aillait fatlloir se hâter, car le
Jd!taýchement. d'une winaine à l'autre, pouvait êtra rappelé. Aqua-
viva, constamment sur le clos d1e Kmkadec ou de Jorditne.t, rageait
de ne pouvoir trouver " l'occasion " <lu conseil (le guerre pour la
pctite promenade à Constantine.

-Tui ne r psi asn, faisait Strozzi.
-Diavolo !je réussýirai - .. avant Il- carnaval. Je te parie un dé-

jeuner chic chez la mère à-fandor, à Bisýkra.
-C'est parié, mais tii p-iyeras.
Aquaviva. un soir-, faisait la distribution du vin.
ChIque escoual envoyait un homme avec un grand bidon. Du

bidon, le vin pRssait dans les quarts, un quart par homme tous les
cinq.jours. Le sergent mesurait avec parcimonie. On n'y voyait
gutre dans le bastion, éclairé par d'étroites meurtrières, où étaient
les tonnetcletg.

-Pardon, sergent, dit un homme qui rapportait son bidon ; c'est
de l'eau que vous m'avez servie.

-De l'eau, malheur !
- Voyez vous-même.
-Vous aurez quatre jours, Rispert, si vous avez esssr.yé de vous

moquer- de ma fiole.
-Vous- m'en mettrcx huit, si.je mens.
Aquaviva fit sortir le tonnelet. Itispert ne l'avait pas trompé. Le

tornelet contenait bien de l'eau, une eau jaunAtre, qui sentatit mau-
vais à force d'avoir été promenée et secouée au soleil.

-Ah! les salauds, s'écria le Corse. .. tous voleurs! nous allons
voir!1

Il alla chercher Céal, et l'officier commanda:
-Sortez les autres tonnelets, et percez-les.
Il y en avait une demi-douzaine encore. Cinq contenaient dlu vin,

l'ii,-tre (le l'eau.
-Fort bien, mnes lascars, dit C-Al, le.s lèvres pincées. Ce vin a

sûrement coule clans vos; goiiers. Vous ne songez pas à le boire cdeux
lois, je sup pose. Sergent, ous installerez ces deux tonneaux au milieu

dIn camp, sur une caisse ; vous les ferez remplir d'eau, toujours, à
mesure, chquie soir, et on y tirera la ration journalière, eau-de-vie
ou vin, jusqu'à ce que les colipables soient découverts. De cette
fiiçon, le gouvernement y trouvera son compte.

Les zéphyrs étaient ahuiris. .. B1ire le vin, passe, mais >le rom-
placer par (le l'eau ! Ils n'y comprenaient rien. NMylordlse trouvait
près cde Jean.

-Q eveux-tu, (lit-il, nous. boirons de 'eu voilà tout. Tliens,
une idée ; le-4 hommes4 n'y sont pouîr rien, à défatut du vini et d['eau-
de. vipjç' il's auironit au mnoins; l'apéritif.

Les Araýbes c,.,11!ny4i camypaient dlerrière o l orclj.
Mwylorel, noll. u Olemment, se dirigea vers eux. Il sillotaL (Ir ccr-

taimc- façon, et 1'iin d'eux m'approc.hit. L'Arbicn, avec on burnous
Pli l')ques,, qui lasatvoir se absnues, '-t ma ch:cliia mcnftranit
lat corde, avitit l',&r bi«-n nmi-<rahle, et nul, sous' cotuieurmuît'l
illitnreuvro, n'a'ût1 reconnui le caivalier qui accompagnait le brillant
Ci-ïl. Cet, Arabeý étatit Sitair

Lc 7;<,plîyr lui exi 1 uaqt ce qîu'il désiirltit, et. l'Aî-cîlo se rotirat. La
nuiit ý:oiv,îte, M4ylorcl revenatit au citinpeiiicmt çltýs Arl8c J a'il
litten-lait, caiichëè (Luis le saletvec c1'j'itre lirmtc.illes,

-J'ai oublié.. ( î»in lit Mylorcl. 1)PIIIaill, à 1 lglt^cuéuue hleu1r(,
il m'en Ftud(ra q~natrc aittre:s.

-- <mt P's auras, pr-omit Sailiïmi
Leih~s les c-iporwnx et les z4t-ibyr.s dormaient, Mylorcls'p

prcia ilclucde toltilelt5. s ocl va lat b))ile, et veýrc le contenu <le
sc e-, iles Pisi, riant 'so- ci,4 il revint à sa tento. Le lenle-
mavin. elir le premier, gcta! à l'ceau.

M ue t sécri, tixl nanan
Il hoît dor'uble ri1acle et appclat )l)oînur

Vii un peui, l'nachi;j repique aui true.
-,\ quel1 truc ?

Le soir, à la garde dlu camp encore, car ils' lavaient c"t-' iîcîînms 'le - A Il truc #Ieý; tonnealix.
deux jours, Mylord remit les lettres à .Jord tlrcet et Ilui lit c"tte- Uc&- Fit 1)unur, ajr"avoir 1cdm, [cl lî1 sirm-itllm
réponse laconique . t liqueur di. fli, la f'e verte, q1ui 'lse~ cmliet

-Les amij <le F 'rancq, J'en parle 'civimicnenrt, nje pouvent rien on Jý;- oir ln vie e*n rose

Pour rotetioncureinfaillible decs Citt xlrl, 1'.cŽqi.'-Iýll:%
PirnBronches, Pottcnon9, tc } Portez le PLASTRON DE PIN PAR FUM~E { r -"d-


